
50 L'ALBUM DES FAMILLES

l pour la grande grâce qu'il vient de nous
accorder.

" Sour Marie de Bo-Secous, d'Elle Desarnais, culti-
Assistante." vueur à Stnfold, avaient comnencé en c

-- 1856. A la suite d'uin effort qu'il s'était c
<donné en fauch 'ant, et qui lui avait cca-

Deu.ième témoignage, rendu par M. 10 sionné une longue maladie, il S'était vu
cliré de Caconna. contraint de renoncer à tout travail tart

4 dc la'érrev1e JMère Sup)érieure de.s Ursu- soit pou Pénible.
lines de Québec. Deux ans a s, un accient bien plus

grave le réduisit à une impuissance jIres-
Pour n informer qui de droit, et que abwlue. Un jeur qu'il revenait des

pour la gloire de Dieu dans ses saints, champ, son cheval lai donna dans l'esto-
je déclare et certifie ce qlui suit: mac une rade quile renversa par terre,

" En 1802, le 31 octobre, j'ai cru de- où l'animal continuait à le frapper rude
voir administrer les derniers sacrements ment. Des personnes qui taient aceon-
ià la révérende soeur Marie de Jésus, raes le relevèrent sans sentiment et pre.
Sour de la Charité de Québec. J'ai que sans vie Il fut qnarante.huitlheures
été poussé à en venir là par mon propre privé de connaissance, et, pendant les sept
juge.nent : car dans l'ordre ordinaire ou huit jour3 qui suivirent, il retombait
des choses, il m'a paru impossible qu'elle incessamment dans cet état d'insensibilité.
"ne ddt pas mourir, à moins d'un miracle Après ui, certain temps le malade pla
L.) médecin m'avait ausi conseillé d'en marcher, mais il ne recouvra aucune vi-
airv ainsi, parce qu'il ne voyair aucun gueur. Toute la part qu'il prenait à ln
may8n de lui sauver la vie. calture de sa terre consistait à conduire

. tda connaissance, la Mère Supé- et s crveillr les travaux. Ce n'est pa
rieurt) de la cý.>initmunautté des Swiaîs dIu que de temps en temps il n'essayât ses
Charité dle Québee, ,ayant elle-i une for-ces, m ais chaque tentative amenait une
très gfraule culiatco ei de l'eaa trou- aggravation de son éat tt le forçait de
vée dans le tomnbeau do la vénérable I garderle lit lin ant ps lusicurs seaîne.s.
Mèru M.u'ie de l'incarnation des Uris- 0Disharnais était donc infirane depuis
hunes de Québ-Iec, cnxcit notre chère six ans quand, aut îrintemps). (le 1862, sa,
Soeuir Maria le Jésus à mettre toute soeur, religieUn converSe ui renasère

c. notre conifiance en cette Sainte et à de- les Ursul ies dle Quéh:1ee, lui fit onna^itre
mander sa guérison par son intercession, une guérison qui venait d'avoir lieu lans
Elle prit quelques gouttes <le cette eau la aison, l'engageant à 'adressr, lui
Sur les neuf out lix heures du soit. La aussi, à mal vnérable iMle fr e l'In-

lit fait bien bonne, et, le jour suivant carnation. ne premire e n Cuvaine n'aytnt
ele mieux fait tès considérable, a point aené aucun mieux sensibe, la bonne
qua touts, dans l maison et ait deho pr, religieuse profita e la visite d'une de ses
ne purent s'c.nîpûclier de crier au nxira- soeurs, qui se rendait Stanfuld pour eon-
cle, à une guérison cértaine par T voyerà sonA fère de l'tea du tombeau de
cation de la vénérable Mère Ma e d l' malère de l'Incarnation, le pressant de

Sl'Incarnation. fire ue seconde ietvaitie et de tâcher
" Em foi de quoi, u i sveir la vurésente de la terminer par la sainte communion.
déclaration, le 21 niai 1867. Cette seconde neuvane fut faite, l'eau fût

appliquée sur l'estomac, siège du na, et
"J. C . CLOUTIER le nouvi e joua le malatde conit une

Coe de. Cicuune. sa foi et conace ae futent pas 'ai
nes A partir de cea momrent, toute trce

Xi i de son ifnistitê disparut. S'étant aussi
tat ix s qa odvrage et n'en ayant éprouvé

Lo 17 février1867, le sieur J. B. Clouet, aucun inconvénient, il entreprit e exécuta
venant a monastère chercher de l'eau du l plus forte pirt de tus lesf t oavanx des
tombeau pour un ses neveux devenu champs, fu chantet serait son foin, con
"llxque vtugle, déclare qe lui-même pant ses grains, etc. Ceci aait lieu dlis

urèes avoi souffert pendant au oins l'été de 1862, épqe o: la besoge init
vingt ans d'une vive douleur dans les doublé par sUite du départ de deux de s s
yeux, fut complètement guéri vers le mi- frères qui étaient allés s'étblir ailleur s
lien <'une neuvaine où il s'appJliquait, Depuis lors, il û'a cessé de se livrer aux
chaque jour, anse goutte de cette a sur plus rdes travaux, c m ie il le faisait
les yeux. Il y a de cela cinq ans, et ses avant les six aitées de son infirmité.
veux ont toujours été parfaiten ent bien Tel est le témoigage que uimea:ne a
depuis. Sa soeur et sa belle-sSeur ont pro- i-endit il la grille du Parloir des Ursulines,
fité de cette grâce pour étudier les vertus le 12 nàvembre'186, ayan 't- feit, à là (Ie-
de la Mère de l'Incarnation, et il ést con- mande (es religieuses, le eôvagé do SLtn-

a l'ncanatin. fare ue scono nevaiie t de tâcher

solant de les tendre parler d'une nia- fols gn Quabec, paur rel ntre omno ne sa
nière ai digne de cette grand servante de guérison. Conev on lui faite, l'ser -

nieu. vation que ce voyage e dérngeait dace

COU RTES RÉFLEXIONS

SUR

L'ESPRIT PAROISSIAL.
)

'AmoUa de la paroisse est
un des sentiments qu'il
importe le plus de conser.1 ver et d'affermir dans ce
beau pnys du Canada. ia
paroisse est une des
uilions sociales lés plus
fortes, les plus nécessaires
et sa vitalité est telle que,
dans les vieux pays caitho-
liques d'Europe, elle a
résisté à toutes les résu-

lattions qui les Ont jusqu'tn
leurs profondeurs.

En France, par exeniple, la province a
disparue, p)olit'iqtiemennti du mioinls les
grandes villes envahies par une foule le.
nade, ont perdu, oit partie, leur esprit
propre et leut- antique physionomie ; la
paroisse seule est restée debout et cela
malgré l'affidblissemeti de la foi.

De nos jours, hélas, en Cariadi, comme
atilleuirs, l'esprit mercantile et indtst-iel,
la soif do l'or, tendent à abolir tout culte
et tout amour, à altérei- les habitudes, les
tradition,, les moeurs, tout ce qui couta-
tue l'riginalité d'utn pays. La. Ioptilationi
est d'une instabilité désespérainte. On ne
voit ilus cummte autrefois des niaisons ha
bitées par quatre ou cinq génétations suc-
cessives. Bientôt, 'hlkes ! la- niaison. pa-
turnellé devieli-arïe tig3r~e dè rhiétori.
que. On cluinge de nsiãon comie dopi-
nions, à peu près tous les cinq tins.

Ces haitides nomadés alterent singu.
lièreiet lit vie de faiiillè, entamée d'ail-
leurs par bpien d'autres causes. Qui con-
vait. l'histoire de .sa famille ? On se sou-
vient- de:sou grand-père, tuais on ne. pour-
'rait raconter sa, vie. Quant aux -aîeux
on en ignore jusqu'aux noms.

es afflires et lui occasionnait uo dé.
ense, il répondit que cette dépense n'était

rien, comparée aux avantages qu'il avait
retirés de sa guérison, et qu'il devait bien
cette petite marqué dé reconnaissance à
elle qui l'avait si particulièrement assisté.

La religieuse qui nous a donné ce récit
ajoutait . "l Ine manque pas un seul jour
de réciter les prlè. es de la neuvaine dont
es résultats ont été si'heureux pour lui."
Il avait quarante et un ans à 'l'époque de
a guéris in.

(.l continuer.)


